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Préambule
Pourquoi cet ouvrage ?
L’implantation des cultures, objet agronomique à identifier
Jean Boiffin, François Laurent et Guy Richard
L’implantation d’une culture peut se définir comme l’ensemble des processus et des actions qui aboutissent à l’installation du peuplement végétal cultivé. Cette notion recouvre, d’une part, les processus physiques, chimiques et biologiques qui influent sur la croissance et le développement des parties aériennes et souterraines de la plante cultivée, du semis jusqu’au début de la compétition entre les plantes voisines et, d’autre part, les décisions et les interventions techniques visant à mettre en place la culture et à assurer son démarrage, depuis la préparation des sols jusqu’à l’installation proprement dite, par semis ou plantation. En anglais, le terme crop (ou stand) establishment a lui aussi cette double signification, écophysiologique et technologique.
Ainsi définie, l’implantation de la culture est à la fois une phase critique du cycle cultural et un maillon crucial de l’itinéraire technique. Les décisions qu’est amené à prendre l’agriculteur pour implanter ses cultures sont donc lourdes de conséquences. Or elles portent sur différents types d’opérations, plus ou moins espacées dans le temps, et pour chacune desquelles existe une large gamme d’options. Comment fonder ces décisions sur un raisonnement agronomique global, faisant le lien entre les différentes étapes à considérer et prenant en compte l’ensemble des enjeux concernés ?
Au cours des dernières décennies, les différents aspects de l’implantation des cultures ont fait l’objet d’innombrables expérimentations et publications, tant scientifiques que techniques. À l’échelle internationale, la principale motivation de ces travaux a été l’essor des systèmes de culture basés sur une simplification du travail du sol et du semis, et/ou sur le maintien d’une couverture végétale, notamment pour protéger le sol contre l’érosion. Cependant, les ouvrages ou les documents de synthèse qui découlent de ces travaux ne couvrent le sujet de l’implantation des cultures que de façon partielle, et avec un déséquilibre entre les thèmes concernés. Ainsi, la germination, la qualité et le conditionnement des semences, le semis direct et plus globalement les modalités de travail du sol, sont fréquemment abordés, alors que l’émergence des plantules, le comportement physique du lit de semences, ou l’écologie des bioagresseurs intervenant en début de cycle des cultures, sont plutôt délaissés. Les ouvrages, chapitres d’ouvrages ou documents de synthèse abordant l’implantation des cultures comme un ensemble cohérent de processus écophysiologiques et d’actions techniques sont très rares, et ne portent alors que sur une gamme très restreinte de cultures. En définitive, si on compare l’implantation des cultures à d’autres grandes catégories de techniques culturales – par exemple, la fertilisation ou la protection phytosanitaire –, on observe un net déficit dans la capacité de l’agronomie à proposer aux praticiens des démarches d’aide à la décision formalisées – c’est-à-dire l’équivalent de la fertilisation ou de la protection raisonnées –, et s’appliquant de façon globale à l’ensemble des interventions concernées – par analogie avec la protection intégrée.
L’objectif de cet ouvrage est de réduire ce décalage, en réunissant un ensemble d’acquis demeurés jusqu’alors dans un état fragmentaire, et en mettant à profit l’apport décisif des approches de modélisation pour décrire, analyser et prévoir la combinaison de processus et d’opérations aussi divers que ceux concourant à l’implantation des cultures. L’ambition est d’appréhender celle-ci de façon transversale, sans se limiter à tel ou tel groupe d’espèces. Cependant, le champ de cet ouvrage a été restreint aux cultures dont l’installation se réalise à partir d’une semence (au sens large) et implique une phase de croissance souterraine[1].
En introduction, nous évoquons l’importance et la diversité des enjeux en regard desquels peut être appréciée la plus ou moins grande réussite de l’implantation des cultures. Nous soulignons également le caractère évolutif de ces enjeux et, plus globalement, du contexte dans lequel se prennent les décisions en matière d’implantation des cultures, ce qui implique de nombreuses adaptations : en France, l’implantation des cultures est probablement aujourd’hui, avec la protection phytosanitaire, l’un des sujets agronomiques sur lequel la demande de références, de conseil et d’accompagnement technique est la plus intense.
La première partie de l’ouvrage aborde l’implantation des cultures sous son aspect agroécologique, en décrivant l’ensemble des facteurs et des processus qui interviennent au début du cycle de la culture : les relations entre la plante et le milieu et les étapes à considérer (chapitre 1) ; les caractéristiques des semences (chapitre 2) ; le fonctionnement physique et biologique des lits de semences et des couches superficielles du sol (chapitres 3 et 4). Elle fait le point sur les capacités de modélisation intégrée du déroulement de l’implantation (chapitre 5). Enfin, elle analyse les répercussions de l’implantation de la culture sur l’élaboration du rendement (chapitre 6) et sur la dynamique de la flore adventice (chapitre 7), ainsi que les principaux impacts environnementaux à considérer (chapitre 8).
La deuxième partie montre comment ces connaissances peuvent être mises en œuvre pour raisonner les décisions et les interventions techniques. Après avoir proposé un cadre général s’appliquant à toutes les cultures (chapitre 9), nous présentons les raisonnements en distinguant diverses catégories d’espèces cultivées (chapitres 10 à 15), qui correspondent à des conditions d’implantation très différentes, notamment du point de vue des périodes de semis, des types d’équipements et des critères de jugement de la réussite de l’implantation, et donc à des hiérarchies de contraintes et de risques à prendre en compte elles aussi très différentes. L’implantation des cultures doit aussi être appréhendée à l’échelle du système de production, pour évaluer l’impact économique et organisationnel des choix en la matière (chapitre 16). Enfin, dans un contexte climatique, technologique et socio-économique évolutif, l’implantation des cultures doit être l’objet d’un gros effort d’acquisition et de renouvellement des références techniques, que ne peut satisfaire l’expérimentation phytotechnique comparative classique, d’où un chapitre consacré aux démarches d’expérimentation virtuelle et d’évaluation multicritère qui, dans un futur proche, constitueront des outils efficaces pour la recherche et développement (chapitre 17).
Nous espérons bien sûr que cet ouvrage sera utile aux conseillers, aux enseignants, aux étudiants, aux chercheurs et aux ingénieurs de recherche et développement, en leur permettant de mettre en place et de perfectionner leurs démarches d’accompagnement de l’innovation, de conseil, de formation et de recherche, sur un sujet agronomique où les attentes sont fortes. Mais un premier objectif déjà important sera atteint si cet ouvrage amène un grand nombre de lecteurs à mieux identifier l’implantation des cultures pour ce qu’elle est dans la pratique, c’est-à-dire un sous-ensemble cohérent de l’itinéraire technique, qui doit être appréhendé en tant que tel et dans sa globalité, à l’instar d’autres grandes catégories de techniques culturales.

 1Sont donc exclus les repiquages et les plantations (vigne, arbres fruitiers, végétaux d’ornement...) ; en revanche, la plantation des pommes de terre et la production de jeunes plants (à partir de semences) sont inclus dans le périmètre traité.




Introduction
Enjeux, contexte et problématiques de l’implantation des cultures

Jean Boiffin, François Laurent et Guy Richard

En préambule de cet ouvrage, nous avons défini l’implantation des cultures sous son double aspect, écophysiologique et technique. Pourquoi l’avons-nous alors qualifiée de phase critique du cycle cultural et de maillon crucial de l’itinéraire technique ? Pourquoi faut-il l’appréhender dans son ensemble, plutôt que de considérer séparément le travail du sol, le semis[2] et les autres types d’interventions qui s’y rapportent ? Pourquoi est-ce un sujet agronomique toujours d’actualité ? Telles sont les questions auxquelles cherche à répondre ce chapitre introductif, qui abordera successivement les spécificités écologiques et agronomiques de l’implantation des cultures, les enjeux en fonction desquels doit être apprécié son résultat, et l’évolution du contexte dans lequel les agriculteurs prennent leurs décisions en la matière.


Les caractéristiques écophysiologiques et techniques de l’implantation des cultures


L’implantation, une des clés de la différenciation entre écosystèmes cultivés et écosystèmes naturels

Dans les écosystèmes non cultivés, l’installation de nouvelles plantes résulte soit du dépôt à la surface du sol de graines, issues de la fructification des végétaux adultes – le cas échéant, après un transport à plus ou moins grande distance –, soit de l’émission d’organes végétatifs initialement reliés à la plante dont ils sont issus. Les dates, les emplacements et les conditions de déroulement de cette installation sont donc inféodés à la position et au cycle de la plante-mère, tout en étant fortement tributaires des conditions de milieu et de leurs fluctuations.

En implantant une culture, l’agriculteur modifie de façon profonde les relations entre les plantes et leur milieu, par rapport à celles qui ont lieu en conditions « naturelles ». Cette artificialisation comporte quatre éléments essentiels :


	l’importation dans une parcelle d’un effectif déterminé d’organes végétaux propres à assurer la multiplication d’une espèce végétale donnée, à savoir les semences, qui ont auparavant été sélectionnées et produites dans un lieu distinct, parfois très éloigné, puis triées et conditionnées de façon à ce que leur taux de conversion en plantes viables soit maximal ;


	le choix d’une date de semis, qui marque le début du cycle cultural, assurant ainsi une maîtrise partielle du calendrier de développement de la culture et du climat auquel elle sera exposée au cours de ce cycle ;


	une répartition spatiale des plantes plus ou moins régulière, permettant par la suite au peuplement cultivé d’exploiter au mieux les ressources du milieu, au premier rang desquelles figure l’énergie lumineuse ;


	l’enfouissement des semences à relativement faible profondeur, dans un volume de sol meuble de dimension variable, qui constitue le lit de semences (chapitre 3, figure 3.1). Cet enfouissement répond à différents objectifs : protéger les semences et les jeunes plantes contre certains ravageurs aériens (oiseaux, rongeurs, insectes, etc.) dont elles constituent une ressource alimentaire privilégiée, ainsi que contre un certain nombre d’accidents climatiques (principalement le gel et la dessiccation) qui peuvent les détruire ; réunir les conditions indispensables à la transformation des semences en plantes viables et, tout particulièrement, favoriser l’imbibition, qui est généralement la condition initiale pour enclencher cette transformation ; permettre un accès rapide à la lumière des parties aériennes photosynthétiques et faciliter la progression des racines en profondeur.




De ces éléments découlent trois grandes caractéristiques écologiques qui, au-delà de la variabilité quasi illimitée des conditions de semis, peuvent être considérées comme des spécificités de l’implantation des cultures par rapport à toute autre étape du cycle cultural.

La première de ces spécificités est la localisation des semences à proximité de l’interface entre le sol et l’atmosphère. Elle a pour conséquences une exposition des semences à des conditions physiques (température, humidité) très variables, sous dépendance directe des fluctuations climatiques, ainsi qu’une forte influence de l’état de la surface et des couches superficielles du sol sur le devenir des semences et des jeunes plantes ; or cet état, et les propriétés qui en résultent, sont très variables et évolutifs.

La seconde spécificité de l’implantation tient à la gravité et à l’irréversibilité des accidents encourus par les plantes cultivées pendant cette phase. Dans des situations courantes de semis, les événements climatiques et leurs effets sur le sol peuvent en effet aboutir, de façon non exceptionnelle, à des conditions physiques létales ou fortement perturbatrices pour les plantes. Par ailleurs, les semences et les jeunes plantules peuvent être détruites par divers bioagresseurs. Au total, c’est en début de cycle, et tout particulièrement quelques jours avant puis après la levée, que se produisent l’essentiel des pertes de plantes enregistrées au cours de l’ensemble du cycle cultural. Ces pertes en début de cycle sont très variables selon les cultures, selon les années (pour une même espèce), et selon les parcelles (pour une même année), sous l’influence combinée du sol et des techniques culturales. Sans aller jusqu’à provoquer la disparition totale des plantes, les perturbations causées par les facteurs physiques et biologiques en début de cycle peuvent retarder le développement de ces plantes et/ou réduire leur vitesse de croissance, ce qui diminue leur potentiel de captation d’énergie lumineuse au cours du cycle, et les place en conditions défavorables dans la concurrence avec les adventices. À l’échelle de la parcelle et du peuplement, l’hétérogénéité qui résulte de ces disparitions et de ces perturbations peut aboutir à une diminution du rendement et de la qualité de la récolte. La gravité de ces pertes dépend de la capacité, variable, que possède chaque espèce, de compenser une hétérogénéité spatiale de la répartition des individus par un processus de ramification, tel que le tallage, chez les céréales, ou la ramification des tiges, chez le colza. Dans des situations extrêmes, peu courantes mais très pénalisantes pour l’agriculteur, il faut procéder à un nouveau semis.

Enfin, la période d’implantation se caractérise par une compétition inexistante, ou très faible, entre les plantes. Lors de la première étape du développement d’une plante à partir d’une semence, les masses et les dimensions des organes végétaux sont relativement faibles, ainsi que les flux d’eau et d’éléments minéraux que la plante doit absorber pour permettre leur élaboration. Si la biodisponibilité des ressources en eau et en éléments minéraux devient limitante au cours de l’implantation, ce peut être en raison de conditions de milieu défavorables (par exemple, une très forte dessiccation), mais pas à cause de la concurrence entre plantes voisines. Quant à la compétition pour la lumière, elle survient, par définition, à partir du moment où les feuilles de plantes voisines se recouvrent, ce qui se produit dans des délais variables après leur émergence, qui vont de quelques jours à quelques semaines, en fonction de la densité de semis et de la disposition des plantes. Pendant cette période de non-recouvrement, le peuplement se comporte comme un assemblage de plantes isolées.




L’implantation des cultures, maillon de l’itinéraire technique

Le semis est l’opération majeure de l’implantation. Cependant, même dans le cas du semis direct (chapitre 9), il prend place au sein d’une séquence d’opérations plus ou moins nombreuses (tableau 0.1). Schématiquement, on peut y distinguer trois principales composantes, qui se différencient par leurs objectifs et leur positionnement chronologique par rapport au semis lui-même :


	la mise en place d’un profil cultural favorable à l’installation de la culture, qui inclut la fabrication du lit de semences, et implique une succession très variable d’opérations de gestion des résidus de récolte et de travail du sol (parfois réduit au simple passage du semoir) que l’on peut faire remonter plus ou moins tôt à partir de la récolte du précédent cycle cultural ;


	le semis, qui consiste bien sûr, et avant tout, à mettre en terre les semences et à permettre le démarrage du cycle de la culture, mais qui est aussi une opération de travail du sol dont le rôle est toujours important, car c’est elle qui donne sa configuration finale (ou initiale, du point de vue du cycle de la culture) au lit de semences ;


	divers types d’opérations, qui peuvent survenir plus ou moins longtemps après le semis et visent à favoriser l’établissement du peuplement cultivé, en modifiant les différentes composantes de son environnement physique (état des couches superficielles du sol et/ou de la surface du sol, microclimat à proximité de celle-ci) ou biologique (destruction du couvert végétal préexistant ou des adventices, élimination de certains bioagresseurs…), ou encore dont l’objectif n’est pas directement l’implantation, mais qui a sur celle-ci de fortes implications indirectes (cas de certains traitements herbicides après la levée, dont l’efficacité implique un certain degré d’affinement de la structure du lit de semences).




Tableau 0.1. Principales opérations et décisions techniques impliquées dans l’implantation des cultures.



	Types d’opérations

	Objectifs liés à l’implantation(1)

	Décisions




	stratégiques

	tactiques




	Gestion des résidus de récolte du précédent cultural

	
Permettre le passage du semoir


Éliminer ou réduire les obstacles à la croissance des plantules ou des racines


Limiter l’évaporation pour économiser l’eau


Diminuer les risques sanitaires (Fusarium) ou environnementaux (pollution nitrique)


	
Enlèvement ou maintien


Broyage et répartition


Enfouissement ou non (voir les opérations de travail du sol)


	
Dates d’intervention


Réglages des outils (degré de broyage, profondeur d’enfouissement, etc.)





	Travail du sol

	
Mise en place du profil cultural et début de réalisation du lit de semences : fabrication d’états structuraux permettant le passage du semoir, l’enracinement et la croissance des plantules


Assurer l’efficacité des traitements phytosanitaires 


	Systèmes de travail du sol(2)

	
Emploi (facultatif) de certains outils


Dates de passage, réglage des outils (vitesse, profondeur de travail, etc.)





	Associations d’espèces cultivées

	
Accroître la production végétale, en augmentant le taux et la durée de couverture du sol, en profitant des synergies entre espèces…


Anticiper les périodes de préparation des sols(3)


Protéger la surface du sol et les plantules(4)


	
Structure et composition du couvert végétal(5)


Choix des équipements et modalités d’association(6)


	Dates d’intervention, réglages des outils (vitesse, profondeur…)




	Semis

	
Déclencher et favoriser le démarrage du cycle de la culture


Placer les semences


Réaliser l’état « final » du lit de semences et de la surface du profil


	
Type de configuration spatiale(7)


Gamme de densités de semis


Période de semis


Type de semoir et outils combinés


	
Densité de semis


Date de semis dans la période


Réglages du semoir (dont la profondeur de semis) et outils combinés


Nécessité éventuelle d’un nouveau semis





	Approvisionnement en semences

	Optimiser la qualité des semences : compromis entre la maîtrise des risques et les coûts

	
Provenance et nature des semences (par exemple, semences de ferme ou du commerce)


Degré d’artificialisation : tri, conditionnement, enrobage, adjonction de traitements divers…


	
Ajustement des provenances (utilisation ou non des stocks résiduels…)


Adaptations selon les années et selon les parcelles





	Désherbage mécanique et travail du sol après le semis (y compris les roulages)

	
Éliminer les adventices


Éliminer les obstacles à la levée (croûte) et à l’infiltration


Améliorer le contact entre la terre et la graine


	Recours (+ ou − important) au désherbage mécanique, nature des outils

	Intervention ou non, dates d’intervention, réglages des outils (vitesse, profondeur…)




	Couverture artificielle (films, treillis, tunnels)

	
Réchauffement du lit de semences


Ralentissement de la dessiccation


Protection contre la grêle, les oiseaux…


	
Recours ou non à une couverture artificielle


Nature et modalités de pose (degré de mécanisation)


	
Dates de pose et d’enlèvement


Gestion des alternances de sol nu et de sol couvert





	Autres types d’artificialisation

	Recours ou non, selon l’espèce cultivée et le niveau des risques de battance et d’érosion

	Nature, dates et doses des apports




	- apports de conditionneurs

	Prévention de la formation de croûtes superficielles




	- apport de sable

	Confection d’un lit de semences artificiel très meuble




	- construction de micro-buttes antiérosives

	Confection de barrages régulièrement espacés entre les buttes de pommes de terre




	Fertilisation localisée

	
Favoriser la croissance des jeunes plantes après émergence


Limiter les pertes d’azote ammoniacal par volatilisation aux dépens de l’engrais


	Recours ou non (et choix d’un semoir adapté)

	Nature et dose des éléments apportés, placement par rapport aux semences




	Protection phytosanitaire (associée au semis)

	
Protection directe préventive des semences ou des jeunes plantes


Traitement préventif des cultures via la semence


Traitements curatifs précoces


	Stratégie et programme phytosanitaires (nature des risques que l’on veut maîtriser, recours ou non aux produits phytopharmaceutiques, etc.)

	
Applications ou impasses facultatives


Doses et dates d’application des produits







1. En caractères romains sont figurés les objectifs généraux et communs à la majorité des situations. En italique sont figurés les objectifs particuliers à certaines conditions. Les opérations indiquées peuvent avoir d’autres objectifs que ceux mentionnés ici ; par exemple, certaines des opérations de travail du sol, et notamment le labour, ont aussi (et, parfois, c’est même leur raison principale) pour objectif de lutter contre les adventices, d’incorporer et de mélanger les matières organiques et les fertilisants, etc. 
2. Ce terme fait référence à la classification des modalités de travail du sol selon l’opération la plus profonde, proposée par Roger-Estrade et al (2014). 
3. Cas des semis sous couvert, où le sol est travaillé lors de l’implantation du couvert. 
4. Protection, notamment, contre l’abrasion, le criblage et l’enfouissement des plantules résultant de l’érosion éolienne (cas des terres sableuses). 
5. Semis sous couvert, vivant ou non ; associations d’espèces… 
6. Par exemple le semis, simultané ou différé, d’espèces cultivées en mélange. 
7. Semis en ligne ou à la volée ; type d’espacements (cultures « sarclées » ou non) ; semis de précision ou non…

Même si elles sont parfois très espacées dans le temps, la plupart des opérations qui relèvent de l’implantation des cultures sont fortement interdépendantes. L’aspect le plus évident de cette interdépendance est le lien qui existe entre les conditions de récolte du précédent, le type de travail du sol réalisé, superficiel ou profond, et le choix d’un matériel pour le semis, direct ou non. D’autres exemples (argumentés dans les chapitres suivants) feront le lien entre la période de semis et les autres modalités de ce dernier.

Pour chacune des opérations concernées, la gamme des conditions de réalisation est très étendue ; il y a donc de nombreux choix à faire, et pour chacun la diversité des options techniques est elle aussi très grande, et ne cesse d’ailleurs de s’accroître. Ainsi, les opérations d’implantation font, plus ou moins longtemps avant leur mise en œuvre, l’objet de décisions dont le raisonnement est souvent complexe (tableau 0.1). Certaines d’entre elles (par exemple l’achat d’un équipement) sont d’ordre stratégique ; liées à la structure et à l’organisation du système de production, elles sont prises avant le démarrage de la campagne et en général pour plusieurs années. À l’opposé, les décisions d’ordre tactique (par exemple le réglage de la profondeur de semis) sont prises en cours de campagne, pour s’adapter en temps réel aux circonstances climatiques et autres aléas. En définitive, l’implantation des cultures répond pleinement à la notion d’itinéraire technique ; il s’agit bien, en effet, d’une combinaison logique et ordonnée de techniques culturales (Sebillotte, 1978), même si elle ne couvre pas l’ensemble du cycle cultural, et il n’est donc pas abusif de parler d’itinéraire d’implantation d’une culture (chapitre 9).






Les enjeux de l’implantation


Réussite ou échec de la culture

Le principal résultat de l’implantation est la densité de plantes viables, appréhendée non seulement en moyenne, à l’échelle de la parcelle, mais aussi du point de vue de sa variabilité au sein de la parcelle. De façon générale, dans une certaine plage de variations des valeurs, qui dépend de la culture et des conditions de milieu, les processus de compétition et de compensation font que la densité de peuplement n’a pas d’influence significative sur le rendement obtenu (chapitre 6). En deçà de cette gamme, elle est trop faible (et le plus souvent trop irrégulière) pour que la compensation soit suffisante, et le rendement de la culture est alors plus ou moins fortement dépendant de la densité obtenue à l’issue de l’implantation. Dans les situations les plus défavorables, le rendement maximal permis par cette densité devient trop faible pour couvrir les charges correspondant aux opérations postérieures à l’implantation et il faut alors envisager un nouveau semis. Ce cas peut être qualifié de catastrophique, car il a des conséquences économiques très préjudiciables : des conséquences directes, liées au doublement des coûts de semences et de certains intrants, et des conséquences indirectes, liées aux difficultés à réimplanter la même espèce ou certaines autres espèces (notamment à cause de l’incompatibilité avec les herbicides déjà appliqués), et à la réduction de la durée de cycle du couvert réimplanté, et donc du rendement espéré.

Comme on le verra dans les chapitres suivants, une densité de peuplement trop faible et irrégulière peut résulter aussi bien d’une densité de semis elle-même insuffisante et irrégulière que d’une disparition des semences et des jeunes plantes, plus ou moins directement liée aux événements climatiques, aux états du lit de semences ou aux attaques de bioagresseurs. Il n’est donc pas possible de se prémunir totalement contre ce type d’accident en augmentant la densité de semis, en raison non seulement du coût élevé des semences, mais aussi du risque d’obtenir alors une densité excessive ayant un effet dépressif sur le rendement. De toutes façons ces accidents ont souvent des effets de type « tout ou rien », certaines zones de la parcelle étant totalement dépourvues de plantes, quelle que soit la densité de semis.

Le fait que l’implantation soit, avec la maturation-récolte, l’une des rares étapes du cycle cultural potentiellement associée à un risque économique aussi grave explique l’attention prioritaire dont elle est l’objet de la part des agriculteurs, voire même la tension mentale qu’elle peut susciter, en cours de campagne agricole.




Maîtrise des charges

L’implantation des cultures implique un nombre très variable d’opérations, et donc, potentiellement, une assez grande diversité de types de charges opérationnelles et de structure.

Ainsi, les semences représentent souvent un des postes principaux parmi l’ensemble des charges opérationnelles, pour plusieurs cultures annuelles d’importance majeure (à l’exception notable de l’utilisation des semences de ferme, dont la légalisation date de 2011). Par ailleurs, compte tenu du nombre d’opérations concernées en plus du semis lui-même, et du fait qu’une partie d’entre elles concernent le travail du sol, l’implantation des cultures est la catégorie de techniques culturales la plus coûteuse en temps de travail et en carburant, pour les cultures annuelles tout au moins.

Une des spécificités de l’implantation des cultures, par rapport aux autres composantes de l’itinéraire technique, est son fort impact sur les charges de structure, et avant tout sur les charges de mécanisation (chapitre 16). Les équipements que l’on peut considérer comme directement liés à l’implantation des cultures sont ceux de travail du sol et de semis. Outre que ces équipements ont souvent un coût élevé, les opérations au cours desquelles ils sont utilisés sont aussi les plus exigeantes en puissance de traction ; on peut donc dire que l’implantation des cultures, et les conditions dans lesquelles elle se réalise, ont une influence indirecte, mais importante, sur le choix des matériels de traction et sur les coûts correspondants (chapitre 9 et 16). De façon logique, les choix stratégiques en matière d’implantation ont un impact particulièrement important sur les charges de mécanisation dans les exploitations où les cultures annuelles prédominent dans l’assolement. Pour cette même catégorie d’exploitations, les opérations qui se rattachent à l’implantation des cultures prennent également une part majeure dans les temps de travaux, et dans les charges de main-d’œuvre si ces opérations sont réalisées par une entreprise ou par les salariés de l’exploitation. Mais, plus encore que le niveau élevé des charges liées à l’implantation des cultures, c’est leur variabilité qui est à souligner, car la diversité des options disponibles pour chacun des types d’opérations incluses dans les itinéraires d’implantation correspond à des gammes de coûts et de temps de travaux unitaires très étendues (chapitre 16).




Cohérence de l’organisation du travail et du système de production

Les positions relatives de la période de semis d’une culture et de la période de récolte de son précédent cultural sont à la base de la construction des successions de culture et des assolements. Outre que le chevauchement de ces deux périodes crée des incompatibilités évidentes (par exemple entre une récolte de maïs ou de betterave et un semis de colza d’hiver), leur proximité peut avoir des répercussions contraignantes sur le calendrier des travaux (notamment à l’automne) et finalement sur l’assolement. En effet, les opérations d’implantation des cultures nécessitent un nombre de jours de travail au champ généralement important, relativement aux autres catégories de techniques culturales. À ce titre, elles contribuent de façon importante à la constitution de pointes de travail, c’est-à-dire des périodes où le nombre de jours disponibles est proche de celui des jours nécessaires, si ce n’est inférieur, ce qui aboutit dans certains cas à un retard et/ou à de mauvaises conditions de réalisation des chantiers. Or, quelle que soit l’espèce cultivée, les semis ne peuvent pas être différés indéfiniment, leur report étant préjudiciable au-delà de certains délais. Ainsi, les opérations d’implantation sont particulièrement sensibles aux problèmes d’organisation du travail, alors même qu’elles en sont à l’origine. Pour réduire les risques de semis trop tardifs et/ou en mauvaises conditions, il peut s’avérer finalement indispensable de fractionner la charge que représentent les opérations d’implantation dans le calendrier de travail. Pour les successions de cultures et l’assolement d’une exploitation, ce fractionnement revient à diversifier les séquences précédent/suivant, et à augmenter le nombre d’espèces végétales cultivées sur l’exploitation, voire le nombre de types variétaux dans le cas de certaines cultures comme le blé ou le colza. Même si les avantages de la diversification des successions et des assolements portent sur bien d’autres aspects que les conditions d’implantation des cultures, ces dernières n’en constituent pas moins une contrainte de premier ordre, qui module la priorité accordée aux cultures les plus rémunératrices lors de la construction des assolements par l’agriculteur. Mais cette question est indissociable de celle des équipements et des itinéraires d’implantation, car le nombre de jours nécessaires pour implanter une culture est extrêmement variable, en fonction des matériels et des programmes de préparation des sols et de semis.

Au total, et surtout dans les exploitations où les cultures annuelles ont une place prépondérante, c’est autour des périodes d’implantation que s’établissent et s’analysent la cohérence entre assolement, équipement, et main-d’œuvre, et le caractère plus ou moins robuste de l’organisation qui en résulte pour le système de production. Cette organisation représente toujours un compromis – plus ou moins judicieux – entre différents coûts et risques. Ainsi, une forte robustesse de l’organisation, et la sécurité qu’elle donne quant aux dates et aux conditions de réalisation des semis, peuvent être atteintes au prix d’investissements excessifs (on parle alors de suréquipement). Inversement, la limitation des coûts de mécanisation et de main-d’œuvre peut aboutir à de forts risques d’implantations retardées et/ou réalisées en mauvaises conditions et, finalement, à une pénalisation fréquente des rendements. De par l’importance (dans l’absolu et relativement aux autres techniques) des temps de travaux et des coûts de mécanisation liés à l’implantation, leur réduction a été, et est toujours, l’une des motivations majeures d’innovation technologique et agronomique, visant tout particulièrement l’extension des techniques simplifiées du travail du sol.




Maîtrise des impacts environnementaux

L’implantation des cultures a potentiellement de multiples impacts environnementaux (chapitre 8), de nature très diverse selon le contexte, et d’ampleur très variable selon les modalités de mise en œuvre. Parmi ces différents impacts, le plus spécifique de l’implantation est son influence directe sur les états de surface du sol. Ces derniers ont eux-mêmes une influence déterminante sur la propension de la parcelle à engendrer du ruissellement, et sur sa sensibilité à l’érosion hydrique ou éolienne, ces transferts d’eau ou de terre étant également vecteurs de pollutions et de nuisances diverses. L’état de surface issu de certains modes d’implantation est particulièrement exposé à la dégradation par les pluies tant que le couvert végétal implanté n’est pas encore développé. Certaines des options relatives aux équipements et aux modalités d’implantation des cultures ont précisément pour objectif principal de réduire l’exposition du sol aux pluies et de diminuer les risques de ruissellement et d’érosion. Ainsi, l’agriculture dite « de conservation »...
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